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    Dan regarda sans les voir les trophées alignés sur les étagères de la vitrine. Il les avait trop souvent détaillés pour y être encore sensible. Toute la carrière de son père s’affichait là, bien en évidence, proclamant la gloire d’un champion.

    Un ancien champion, ce qui rendait la chose à peine plus supportable. Durant près de dix ans, Gabriel Larcher s’était illustré sur les circuits, se mesurant avec succès aux plus grands pilotes de l’époque. Certains disaient qu’il avait eu la chance de trouver l’écurie providentielle et les bons sponsors, d’autres murmuraient qu’il avait eu de la chance tout court car il s’était parfois comporté comme une tête brûlée.

    Dan soupira et se détourna. Être une tête brûlée lui semblait un terme assez flatteur. Certes, à l’époque de son père, courir en Formule 1 était encore plus dangereux qu’aujourd’hui, les règles strictes de sécurité ne s’étant peu à peu mises en place qu’au fil des accidents mortels. Gabriel était connu pour prendre des risques et en infliger aux autres. En se faisant un nom, il s’était fait des ennemis. Cependant, à tort ou à raison, il demeurait un grand vainqueur et les gens se souvenaient de lui. Dan avait voulu suivre ses traces, marcher dans ses pas, hélas il n’y était pas parvenu et il ne se remettait pas de cet échec.

    Pourtant, qu’avait-il à se reprocher ? De n’avoir pas été assez fou, assez doué ? Il s’était donné à fond, parfois même surpassé, mais ça n’avait pas suffi. Était-ce donc si difficile de réussir ? Pouvait-on accuser le mauvais sort, la pluie, les mécaniciens, les pneus ? Le pilote n’était qu’une partie d’un tout. Néanmoins, quelques-uns parvenaient à se distinguer, y compris au volant d’une voiture médiocre. Parfois, une ascension fulgurante prouvait que, malgré tout, l’homme comptait autant que la machine, quoi qu’en pensent les ingénieurs.

    Dan s’éloigna de la vitrine, agacé d’être resté planté là. Personne n’aurait compris qu’il expédie toutes ces coupes au fond d’un placard, pourtant il en mourait d’envie. Son père aurait pu les conserver chez lui, toutefois les exposer ici avait un intérêt commercial. En les découvrant, les clients restaient bouche bée ou bien hochaient la tête d’un air entendu. Le nom de Larcher était un sésame chez les mordus d’automobile. Dan songea avec amertume que sa propre sœur contribuait au prestige de la famille puisqu’elle parvenait à gagner des rallyes. Sa petite sœur ! Heureusement, son frère, Nicolas, avait fait d’autres choix, la vitesse et le bruit des moteurs ne l’ayant jamais intéressé.

    Il quitta le hall d’accueil et gagna le parking balayé par un vent glacial. Alors qu’il rejoignait sa voiture, Valentine arriva au volant de la sienne.

    — Dan, Dan ! hurla-t-elle, agitant un bras par la fenêtre.

    À peine arrêtée, elle se rua sur lui.

    — Tu n’as pas vu ma course d’hier ? Je t’ai envoyé la vidéo, tu ne vas pas en croire tes yeux !

    — Je l’ai regardée en arrivant ce matin.

    — Alors ?

    — Tu as été brillante…

    — C’est tout ? Papa m’a téléphoné pendant un quart d’heure, il avait plein de choses à me dire. Pas toujours gentilles, mais tu le connais.

    — Bien sûr, soupira-t-il.

    Puis, devant l’air déçu de sa sœur, il s’empressa d’ajouter :

    — Bravo, ma puce. Je le pense sincèrement. Et ton copilote est formidable, ne t’en sépare jamais.

    — Hors de question, on s’entend trop bien. Tu déjeunes avec moi ? Je t’invite pour fêter ça ! J’ai appelé Nick, il est d’accord, alors pour une fois on sera tous les trois ensemble.

    L’enthousiasme de Valentine était communicatif, comme son sourire.

    — Où ça ? voulut-il savoir. Tu nous offres une bonne table, j’espère ? Il y a La Sauvagine et aussi…

    — Non, au bistrot du village, il faut encourager le commerce local ! Mais avant… Elle prit un air ingénu qu’il ne connaissait que trop bien.

    — Tu me laisses faire un tour sur la piste de kart ?

    Jamais elle ne s’était tout à fait guérie de son amour d’enfance pour le karting. À l’époque, leur mère aurait voulu s’y opposer, déjà malade de peur quand son mari disputait un Grand Prix. Que Valentine soit elle aussi passionnée par ce genre d’engin la rendait folle. Évidemment, Gabriel avait encouragé sa fille. Elle avait goûté au Minikart à six ans, était passée en Minime à dix, en Cadet à onze, puis en Nationale où elle avait obtenu la place de troisième au championnat de France. Dès sa majorité, dans la catégorie Superkart qui offrait des circuits plus longs, elle avait été remarquée par un constructeur automobile et s’était lancée dans les rallyes. Depuis trois saisons, elle courait pour une marque allemande et commençait à engranger de jolis succès.

    — Va t’amuser sans rien casser, soupira Dan. Le mécano est dans l’atelier.

    — Je te retrouve à l’auberge à midi et demi !

    Elle s’éloigna à grandes enjambées, les mains enfouies dans les poches de sa parka. Malgré l’épaisseur du vêtement, sa silhouette semblait fine et vulnérable. Un tout petit bout de femme, comme disait leur père avec attendrissement.

    Dan rejoignit sa voiture, une Alfa-Romeo avec laquelle il s’amusait sur les petites routes. Mais il ne faisait plus que s’amuser modestement, déterminé à conserver tous les points de son permis de conduire. Il avait la responsabilité de l’affaire familiale et devait donner des gages de sérieux, se faire arrêter en excès de vitesse serait une très mauvaise publicité.

    Appuyé à la carrosserie, il laissa errer son regard sur le paysage. Au-delà du circuit à l’asphalte impeccable, la plaine s’étendait jusqu’à un vaste étang. Plus loin, la forêt reprenait ses droits et fermait l’horizon. L’endroit était dégagé, comme une immense clairière au milieu des bois. En achetant ces soixante hectares, Gabriel avait fait une bonne affaire. Les amateurs de chasse jugeaient que la trouée était trop importante pour recéler du gibier et, bien que situés au cœur de la Sologne, ces terrains n’avaient pas trouvé acquéreur avant lui. Pour obtenir les autorisations nécessaires à la construction du circuit automobile, de la piste de kart et des bâtiments, il avait fait jouer ses relations, usé de son nom. Le pari était risqué, mais il l’avait gagné. Ou, plus exactement, c’était Dan qui avait assuré la réussite de l’entreprise en s’y consacrant. Avec six ans de recul, Gabriel prétendait qu’il avait monté cette affaire pour occuper son fils aîné, voire pour le consoler. Des phrases qui hérissaient Dan car c’était faux. Jamais Gabriel ne s’était vraiment soucié du devenir de ses enfants, son égoïsme l’empêchant d’y songer. Passionné par sa propre carrière, il avait cherché à construire sa légende, puis il s’était apitoyé sur lui-même lorsque son étoile avait pâli. L’idée du circuit résultait d’une discussion de fin de soirée arrosée où chacun s’était amusé à lancer des suggestions farfelues. Dan y avait réfléchi sérieusement par la suite. Il savait qu’il ne serait jamais un grand pilote, cependant il continuait d’aimer les voitures et ne voulait pas s’en éloigner. Nicolas lui-même, peu concerné, s’était enthousiasmé en écoutant son frère développer les grandes lignes de ce qui devenait un véritable projet. Il s’agissait d’offrir au public une formation à la conduite et à la sécurité routière, d’éventuels stages de pilotage ou une simple initiation, ainsi que la possibilité pour les possesseurs de voitures rapides de venir s’ébattre sur un circuit protégé. Évidemment, les infrastructures allaient coûter cher, mais on les rentabiliserait en ajoutant tout un catalogue d’options. Une piste de kart destinée aux plus jeunes s’imposait, on pouvait aussi offrir aux constructeurs un endroit idéal pour leurs présentations et démonstrations, réserver des créneaux horaires aux fanatiques de moto, proposer aux amoureux des vieilles voitures de venir faire leurs défilés. Les possibilités se multipliaient, et Dan s’emballa carrément en allant jusqu’à rêver d’hébergement ou de restauration sur place.

    Les travaux prirent toute une année, au bout de laquelle les pistes furent homologuées. Le circuit Larcher put voir le jour avec les honneurs de la presse régionale et spécialisée. Dan se mit à l’informatique, Valentine proposa son aide lorsqu’elle ne serait pas en compétition, un moniteur et un pilote furent engagés. Malgré tout, les débuts se révélèrent un peu difficiles, il fallut attendre que le bouche-à-oreille fonctionne pour obtenir les premiers résultats. À présent, l’affaire ronronnait et Gabriel se plaisait à dire qu’il avait bien placé son argent. Il oubliait de parler de Dan, présentait l’idée originale comme la sienne et se laissait féliciter pour sa clairvoyance. En réalité, il ne venait sur le circuit Larcher que pour s’y montrer lors de manifestations prestigieuses et avait dès le début abandonné la gestion et les contraintes à son fils.

    Percevant le miaulement caractéristique d’un moteur de kart, Dan ébaucha un sourire. Valentine s’amusait, tant mieux. Le mécanicien devait la regarder passer, admiratif et complaisant, satisfait d’avoir un vrai pilote sur la piste. Au bout de quelques tours, elle s’arrêterait pour discuter avec lui et oublierait l’heure. Mais Nicolas était toujours ponctuel, aussi Dan décida-t-il de le rejoindre à l’auberge sans attendre.

    *

    Nicolas avait terminé sa tournée de visites à domicile vaguement inquiet. Les gastro-entérites apparaissaient un peu tôt cet automne, alors que l’épidémie ne se déclarait en principe qu’au début de l’hiver. Si cette tendance se confirmait, il allait avoir beaucoup de travail et des horaires en conséquence. Lui resterait-il du temps pour la chasse ? Au fond, peu importait puisqu’il répugnait à tuer du gibier. Il conservait son permis pour le plaisir d’entreprendre de grandes marches avec son chien, et celui d’être un interlocuteur valable face à certains de ses patients. Les vieux Solognots aimaient parler de traque et d’affût, de battues ou d’approche. Nicolas les écoutait, hochait la tête et orientait la conversation vers des sentiers secrets, des étangs perdus, des sous-bois aux taillis inextricables. Il passait pour un connaisseur, et l’armurier de La Ferté-Saint-Aubin ne le trahissait pas alors qu’il ne lui avait pas vendu une seule boîte de cartouches depuis dix ans.

    Il poussa la porte de l’auberge, salua le patron et gagna le fond de la salle où il s’installa. Être le premier ne l’étonnait pas, il préférait l’avance au retard, heureux d’avoir quelques instants de répit. Mais Dan arriva presque aussitôt, chaleureux et souriant.

    — Deux kirs à la liqueur de fraise ! réclama-t-il en passant devant le comptoir.

    — Valentine n’est pas avec toi ? s’étonna Nicolas.

    — Elle fait la folle sur la piste de kart, donnons-lui un quart d’heure. Comment va, petit frère ?

    — Trop de boulot, comme toujours. Et toi ?

    — Pas mal de réservations. Même si ça ne tourne pas à plein régime, on s’en sort bien.

    — Tu t’en sors bien…

    Nicolas but deux gorgées de son kir puis considéra son frère avec attention.

    — As-tu regardé papa à la télé, hier soir ?

    — Ça passait hier ?

    — À une heure tardive, oui.

    — J’ai complètement oublié !

    — Alors, je te suggère de la visionner en replay sur ton ordinateur. C’est… très intéressant.

    Gabriel avait été sollicité pour une longue interview, entrecoupée d’images d’archives, dans une émission retraçant des carrières de champions sportifs. Nicolas se pencha au-dessus de la table et chuchota :

    — Il a été odieux.

    — Avec le journaliste ?

    — Non, de ce côté-là, il sait se mettre en valeur. Je ne t’en dis pas plus, tu verras par toi-même.

    Dan essaya de poser une question mais l’arrivée de Valentine l’en empêcha. Elle se laissa tomber sur la banquette, à côté de Nicolas qu’elle embrassa.

    — Il faut que tu me fasses un certificat médical, lui annonça-t-elle.

    — De complaisance ?

    — Mais non ! De bonne santé, c’est tout. Vous avez étudié l’ardoise ? Moi, je prends une omelette aux girolles et une salade de cresson avec un chavignol.

    Ils se rallièrent à son choix et passèrent la commande au patron. Volubile, Valentine revint sur sa course de la veille, qu’elle raconta en détail. Depuis toujours, elle avait besoin d’émotions et de sensations fortes, menant sa vie tambour battant. À la voir, petite et menue, on imaginait mal sa force de caractère et sa témérité. Très brune, ses cheveux courts encadraient un visage aux traits fins où brillaient des yeux sombres, dessinés en amande. Elle n’offrait aucune ressemblance avec ses frères, grands et athlétiques, aux cheveux blond cendré et aux yeux d’un bleu très clair, presque délavé, comme leur père. Les deux hommes se différenciaient par leurs caractères. Dan avait pris son rôle d’aîné au sérieux, il était perfectionniste, exigeant et, si le fait de n’avoir pas réussi dans sa carrière de pilote restait une véritable blessure pour lui, il n’en montrait rien. Courant les filles dans sa jeunesse, il s’était calmé d’un coup lorsqu’il avait rencontré Mallaury, qui était devenue sa femme. De son côté, Nicolas n’aurait suivi l’exemple de son père ou de son grand frère pour rien au monde. Tourner sur un circuit, enfermé dans un bolide d’acier, lui semblait absurde. Il s’était démarqué très tôt de la passion familiale, préférant le tennis au sport automobile et privilégiant de longues marches solitaires en forêt pour marquer son indépendance. Dès l’obtention de son bac, il s’était inscrit en faculté de médecine à Paris où il avait mené une joyeuse vie d’étudiant durant plusieurs années, réussissant ses examens et ses concours. Mais s’il avait semblé apprécier son existence dans la capitale, il était pourtant revenu en Sologne pour y exercer. Comme raison de son choix, il invoquait la nature, qui lui avait beaucoup manqué. C’était vrai, en partie du moins. Certes, il s’était ennuyé des immenses forêts qu’il aimait tant arpenter, des automnes flamboyants ou des brumes hivernales sur les étangs. Il éprouvait aussi l’envie de se rapprocher de sa famille, d’avoir une maison et un chien car il ne se sentait vraiment pas une âme de citadin. Enfin, il avait la certitude de se constituer rapidement une clientèle dans une région désertée par les médecins. Mais la cause principale de son retour se trouvait ailleurs, si douloureusement enfouie dans son cœur qu’il ne souhaitait pas l’évoquer. Une insupportable déception amoureuse l’avait laissé hagard, meurtri, et très méfiant envers les femmes.

    — Je vais prendre un sanciau, décréta Valentine qui venait d’engloutir son déjeuner avec un appétit féroce.

    Cette crêpe épaisse, garnie de pommes caramélisées, était son dessert favori.

    — Tu finiras par grossir, l’avertit Dan.

    — Non, elle brûle tout, elle est toujours en mouvement…

    Nicolas regardait sa sœur avec une bienveillance amusée, et Dan haussa les épaules.

    — La Faculté a parlé !

    — Je vais payer au comptoir et nous commander des cafés, annonça-t-elle.

    Tout en la suivant des yeux, Nicolas chuchota :

    — Ne lui parle pas de l’émission. Elle ne l’a pas vue hier puisqu’elle n’était pas là, tant mieux.

    Quand ils quittèrent l’auberge, dont ils avaient été les seuls clients, ils furent surpris par une pluie fine qui tombait sans bruit. Le ciel était sombre, gris plombé.

    — J’ai des clients cet après-midi, je vais leur apprendre à freiner sur une piste mouillée ! lança gaiement Dan.

    Chacun regagna sa voiture en courant, et bien entendu Valentine fut la première à démarrer.

    *

    Gabriel pouvait se féliciter de n’avoir jamais vendu la maison dont il avait hérité à la mort de ses parents. Au début, il l’avait considérée comme un simple endroit de villégiature où emmener sa femme, Albane, et leurs trois enfants en bas âge. Chaque séjour donnait lieu à des transformations, des aménagements, et la propriété semblait toujours plus ou moins en chantier. Jusqu’au moment où Albane avait décrété qu’elle voulait vivre là désormais, avec les trois petits. Les incessants voyages de Gabriel justifiaient sa décision. Quitte à être seule sans son mari qui disputait des Grands Prix dans le monde entier, elle souhaitait s’organiser une vie paisible loin des circuits. Tombée amoureuse de la région, elle ne lui voyait que des avantages. Les enfants se retrouvèrent d’abord demi-pensionnaires dans une école privée d’Orléans, puis carrément en pension quand Albane en eut assez de faire la route. Car la propriété était située dans un endroit très isolé, entre La Ferté-Saint-Aubin et Chambord. Les bâtiments portaient l’empreinte identitaire forte de la Sologne avec des façades en brique à coins de pierre et des toits d’ardoise pentus. À l’entrée de la propriété, la maison du garde-chasse, tout à fait indépendante, avait été restaurée avec soin, dans le but de la louer. Mais finalement, c’était Nicolas qui l’occupait depuis son retour. Il avait tenu à payer un loyer afin de ne pas se sentir redevable et, comme il souhaitait conserver son indépendance, jamais il n’allait frapper chez ses parents. En revanche, Gabriel avait essayé de lui rendre visite chaque fois qu’il avait besoin de voir un médecin, et Nicolas avait dû se montrer ferme pour l’en dissuader. « Je ne soigne pas ma propre famille, c’est déconseillé, et de toute façon je ne consulte qu’à mon cabinet, je n’ai aucun matériel ici. » Gabriel s’était vexé, mais il avait cédé.

    Albane, au contraire, respectait l’intimité de son fils. Elle le savait capable de quitter sa maison du jour au lendemain s’il se sentait envahi. En conséquence, elle faisait venir un autre praticien quand Gabriel était malade. Indulgente, elle avait compris depuis longtemps que son mari supportait mal de ne plus jouir de ses anciens privilèges, aussi s’arrangeait-elle pour l’entourer d’attentions et faciliter son quotidien. Mais elle le faisait machinalement, avec une sorte de distraction – ou de distance – qui trahissait son détachement. Elle estimait avoir accompli son devoir en supportant durant de nombreuses années une vie d’épouse de champion et de mère au foyer, aussi ne comptait-elle pas finir en dame de compagnie ou, pire, en garde-malade. Gabriel riait jaune de toutes les activités qui avaient peu à peu envahi l’existence de sa femme. Alors qu’il avait soixante-quatre ans, et elle cinquante-six, les rôles semblaient à présent inversés dans leur couple. Elle sortait beaucoup, voyait des amies, était membre de plusieurs associations. Parfois, Gabriel avait l’impression de la découvrir, mais sans doute ne s’était-il jamais donné la peine de l’observer. Comme elle avait été une ravissante jeune femme – ce qui avait séduit Gabriel à l’époque de leur rencontre –, elle était aujourd’hui une belle femme d’âge mûr. Tandis qu’il se laissait aller, elle continuait à prendre soin d’elle, ainsi qu’elle l’avait toujours fait.

    — Il y a longtemps qu’on n’a pas vu les enfants ! constata-t-il en tendant la main vers le plat de macarons.

    — Nous les aurons tous à dîner demain soir.

    — On fête quelque chose ?

    — Mon anniversaire, répliqua-t-elle avec un petit sourire.

    — Déjà ? Le temps passe à une vitesse…

    — Ne te cherche pas d’excuse. D’ailleurs, tu as tout loisir de me trouver un cadeau d’ici là.

    — De quoi as-tu envie ?

    — Fais travailler ton imagination.

    Ils prenaient le thé dans cette immense pièce à vivre qu’elle avait agencée bien des années plus tôt en abattant les murs. De part et d’autre de la haute cheminée de pierre blanche, deux bergères faisaient face à un vieux canapé au cuir râpé. C’était l’endroit où elle aimait lire et se reposer tout en étant au cœur de la maison. Sur l’un des murs, les éléments d’une cuisine très moderne s’alignaient face à un comptoir de brique flanqué de tabourets de bar. Au-delà se trouvaient une solide table de chêne blond et deux bancs provenant d’un monastère. Plus loin, sous les baies vitrées qu’Albane avait fait percer, six fauteuils anglais de velours taupe entouraient un grand coffre aux ferrures de bronze. Dans un coin, une table de bridge et quatre petites chaises attendaient les joueurs. Le long des poutres du plafond, des rails de spots éclairaient l’ensemble d’une lumière chaude dès que le jour baissait. Au sol, des ardoises de diverses tailles formaient un savant puzzle moiré. Pour le visiteur, l’aspect de cette grande salle était déconcertant au premier abord, mais très vite la convivialité du lieu s’imposait. On y était bien partout, chaque espace reflétant une ambiance différente. Avant d’être en âge de quitter la maison, Dan, Nicolas et Valentine avaient adoré s’y trouver.

    Albane resservit du thé, ignorant la grimace de Gabriel. Si elle n’avait pas imposé cette habitude de l’après-midi, Gabriel aurait commencé à boire bien avant l’heure de l’apéritif. Ils étaient installés sur les tabourets, de part et d’autre du comptoir, et le plat de macarons se vidait.

    — Tu devrais arrêter, suggéra Albane.

    — J’ai grossi ? s’enquit-il d’un air innocent.

    — Oui, et tu le sais.

    Elle savait aussi qu’il s’ennuyait mais qu’il n’avait pas le courage d’y remédier. Il aurait fallu qu’il s’intéresse à autre chose qu’à lui-même et à son passé. L’adrénaline des circuits et la vanité de la gloire lui manquaient cruellement, il n’avait toujours pas réussi à tourner la page. Albane s’abstenait de le plaindre car elle le jugeait responsable de son sort. Elle ne se sentait pas assez altruiste pour compatir ni assez méchante pour se moquer de lui. De son côté, elle estimait avoir fait sa part du travail en élevant leurs trois enfants et en améliorant sans cesse la maison. Alors, pas question d’utiliser les bonnes années qui lui restaient à tenir la main d’un homme aigri. S’il ne voulait pas s’adapter, tant pis pour lui. Quelques semaines plus tôt, lorsqu’on l’avait contacté au sujet de cette émission produite par une grande chaîne, il avait paru s’animer. Il s’était préparé à l’interview en relisant de vieilles coupures de journaux, tout fier de retrouver de l’importance. Il en parlait du matin au soir, et Albane l’avait jugé un peu pathétique. Bien entendu, une fois l’événement passé, il était redevenu morose.

    — J’irai à Orléans demain, décida-t-il. Veux-tu venir ?

    — Non, pas si tu me cherches un cadeau !

    Elle se mit à rire, égayée à l’idée d’avoir sa famille réunie autour d’elle. Contrairement à son mari, elle profitait toujours des bons moments. Se tournant vers la cheminée, elle observa le labrador noir qui dormait paisiblement, roulé en boule sur l’une des bergères. Plus tard dans la soirée, quand il se lèverait et demanderait impatiemment à sortir, ce serait le signe que Nicolas rentrait chez lui. Comme tous les chiens, il percevait des sons inaudibles pour les humains et ne se trompait jamais. Albane était ravie de le garder et, quand elle lui ouvrait la porte, elle le regardait galoper ventre à terre puis disparaître au tournant de l’allée. Il était comme un lien entre elle et son fils, silencieux, fidèle, infaillible. C’était d’ailleurs lui qui avait instauré l’habitude de ces allées et venues, trouvant seul le chemin entre les deux maisons.

    — On ne peut plus s’asseoir là-dessus, ronchonna Gabriel en désignant le chien.

    — Je la lui ai abandonnée, c’est sa bergère. Il n’aime pas être seul toute la journée, et j’apprécie sa compagnie.

    — Les chiens dorment par terre, fit-il remarquer.

    Le genre de maximes qu’il martelait volontiers sans qu’elle s’en émeuve. Ceux qui la croyaient effacée se trompaient, au fond, elle n’en avait toujours fait qu’à sa tête.

    — Si Nicolas était marié, comme tout le monde, il…

    L’éclat de rire d’Albane l’interrompit net.

    — Comme tout le monde ? répéta-t-elle, hilare. Parfois, j’aimerais t’enregistrer !

    Elle se mit à débarrasser les tasses et enleva le plat de macarons au moment où il essayait d’en saisir un.

    *

    Atterré, Dan revint en arrière avec le curseur pour réécouter les réponses de son père aux questions du journaliste.

    — Votre fils aîné, Daniel, avait débuté avec succès en F3, mais il s’est retiré de la compétition après un accident.

    — Je crois qu’il a bien fait.

    — En revanche, le début de carrière de votre fille, Valentine, est très prometteur. Verra-t-on finalement une dynastie Larcher dans le sport automobile ?

    — On ne peut pas comparer la F1 et le rallye. Ce n’est d’ailleurs pas un hasard s’il n’y a pas de femme pilote. Quelques-unes ont essayé, sans succès. Je me souviens que la seule à avoir remporté un demi-point au championnat du monde s’appelait Lella Lombardi, et c’était il y a très longtemps…

    — Pourtant, on parle aujourd’hui d’une jeune Suissesse qui pourrait bien obtenir un baquet.

    — Une exception, pourquoi pas ? Je sais à qui vous faites allusion, malheureusement, jusqu’ici, elle a surtout multiplié les sorties de piste ! Elle n’est pas titulaire ni même pilote de réserve mais seulement affiliée dans l’écurie qui espère la former. Entre les courses d’Indy Car et la F1, il y a un monde…

    — Je vois que vous vous tenez au courant ! Êtes-vous resté proche du milieu automobile ?

    — Non, j’ai d’ailleurs refusé pas mal de postes de conseiller. Je préfère regarder tout ça de loin. L’époque a tellement changé ! On a limité la puissance des moteurs, érigé des règles si contraignantes pour les constructeurs que toutes les voitures finissent par se ressembler. C’est moins sportif qu’avant.

    Avec la souris, Dan mit sur « pause ». Pas un mot concernant les succès de Valentine, Gabriel avait préféré parler d’autre chose. Et il semblait regretter le temps où les accidents mortels s’étaient succédé. Aux yeux de Dan, il offrait une image négative et obsolète. Agacé, il reprit l’audition de l’interview.

    — Vous avez ouvert un circuit privé en Sologne. Dans quel but ?

    — Pour répondre à des besoins actuels. Les gens sont intéressés par l’éco-conduite et la sécurité routière. Pour être responsable au volant, il faut apprendre dans de bonnes conditions, en situation réelle, ce que n’offre aucune auto-école. Quant à la Sologne, où je suis né, c’est une région magnifique ! Lors de l’élaboration des plans du circuit, j’ai été très attentif à l’environnement.

    Dan leva les yeux au ciel, exaspéré. Son père récitait une leçon bien apprise, alors qu’en réalité il avait fallu le convaincre de respecter des normes strictes pour ne créer aucune nuisance. Dan se souvenait de discussions houleuses où il avait dû le persuader, soutenu par Nicolas que le projet n’intéressait pourtant pas.

    — Donnez-vous des leçons de conduite vous-même ?

    — Mon Dieu, non ! J’ai engagé de jeunes pilotes, sérieux et pédagogues.

    — Nous allons maintenant regarder quelques images de vos victoires en Grand Prix, que je vous laisse commenter.

    Dan passa en mode accéléré. Il connaissait par cœur tous ces extraits de courses et n’avait aucune envie de les revoir, encore moins d’entendre son père rabâcher les mêmes phrases. Lorsqu’il était enfant, il visionnait les vidéocassettes durant des heures, éperdu d’admiration. Il avait longtemps rêvé de monter un jour dans ces bolides, de pulvériser des records, d’être à son tour celui qui secoue le magnum de champagne sur le podium, entouré de jolies filles. Des rêves de gosse que la réalité avait laminés.

    Du coin de l’œil, il vit le générique de fin défiler et il ferma la session de son ordinateur. À ce moment-là seulement, il sentit la main de Mallaury sur son épaule.

    — Il est… stupéfiant, déclara-t-elle doucement.

    Il se tourna vers elle pour croiser son regard. Jamais il ne se lasserait de ses yeux verts, de ses longs cheveux auburn, de sa voix rauque si chaleureuse.

    — Je me demandais si papa est un monstre d’égoïsme et d’orgueil, ou bien si je suis seulement très jaloux de lui.

    Elle s’esclaffa avec une telle spontanéité qu’il se mit à sourire.

    — Jaloux de quoi, Dan ?

    — D’avoir gagné des courses. D’avoir connu ce vertige-là.

    Avec elle, il pouvait l’avouer sans honte.

    — Ce n’était pas ton destin.

    — Qui sait ?

    — Moi, je sais. Si tu n’avais pas arrêté, je ne t’aurais pas épousé.

    Elle le lui avait dit, trois mois après leur rencontre. Pas comme un chantage mais plutôt une évidence, et elle avait cessé de le voir. À ce moment-là, il courait encore, puis il avait eu ce terrible accident. Pendant son long séjour à l’hôpital, il avait beaucoup réfléchi, et beaucoup pensé à Mallaury. Parmi toutes les visites qu’il recevait, il espérait la sienne et il la bombardait de messages auxquels elle ne répondait pas. Il était habitué au succès auprès des femmes, du moins toutes celles qui hantaient les stands en se pâmant devant les pilotes, cependant Mallaury était différente, elle n’appartenait pas à ce monde-là. Désespéré par son silence, il avait fini par aller sonner chez elle sans attendre la fin des séances de rééducation. Lorsqu’elle lui avait ouvert la porte, elle ne s’était pas laissé attendrir par la minerve dont il ne pouvait pas encore se passer ni par son air implorant. Comme elle ne lui proposait pas d’entrer, il lui avait annoncé, sur le palier, qu’il renonçait définitivement à la course. Il s’attendait à ce qu’elle lui ouvre grand les bras, mais elle était restée silencieuse un long moment. Enfin, elle avait déclaré qu’elle ne voulait pas de cette responsabilité. S’il abandonnait pour elle, un jour il lui en voudrait et la détesterait. L’idée avait arraché un sourire à Dan, puis une boule s’était formée dans sa gorge. À voix basse, et sans la regarder, il s’était résigné à un aveu très douloureux. Il ne s’estimait pas suffisamment doué pour continuer. Son accident était dû à une erreur de pilotage, il le savait, et peut-être que tout le monde le savait. Il avait atteint ses limites, il n’irait pas au-delà. La minuterie s’était alors arrêtée, plongeant le palier dans la pénombre. La lumière en provenance de l’appartement mettait la silhouette de Mallaury à contre-jour et il ne pouvait pas voir son expression. En revanche, lorsqu’elle avait posé les mains sur ses épaules, il avait compris qu’il venait de gagner.

    — Il n’a pas eu un seul mot pour Valentine, reprit-elle. Et quand il a évoqué le circuit, il ne t’a même pas cité ! Qui donc porte cette affaire à bout de bras sinon toi ? Mais c’était son émission, son grand soir, on reparlait de lui comme au bon vieux temps…

    — On ne le changera pas, autant l’accepter tel qu’il est. Et dis-moi, ce soir-là justement, si tu as voulu aller dîner à Orléans, c’était pour m’empêcher de regarder ?

    La prenant par la taille, il l’attira à lui. Chaque fois qu’elle le pouvait, elle le préservait des choses désagréables.

    — Les enfants doivent avoir faim, viens…

    Une fille était née peu après leur mariage, puis un garçon l’année suivante, et Mallaury avait décidé de s’en tenir là. Dan s’était tout de suite rangé à son avis, comblé.

    — J’ai rapporté du travail, annonça-t-elle avec une mimique navrée. Je m’y mettrai après le dîner.

    Son métier d’avocate lui prenait beaucoup de temps, cependant elle s’arrangeait toujours pour rentrer assez tôt le soir afin de s’occuper des enfants, quitte à se replonger dans un dossier lorsqu’ils étaient endormis. Éprise de justice sociale, elle défendait volontiers les plus démunis et ne s’enrichirait sans doute jamais dans sa profession, ce qui n’était pas son but. Combien d’honoraires n’avait-elle pas réclamés à des gens incapables de les payer ? Elle s’en amusait, en paix avec elle-même malgré des fins de mois hasardeuses.

    — Ne pense donc plus à ton père, dit-elle en précédant Dan vers la cuisine. Il n’en vaut pas la peine.

    Un jugement un peu abrupt, surtout venant de Mallaury qui était toujours bienveillante.

    — Il ne supporte pas de vieillir, lui rappela-t-il.

    Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, esquissa un sourire amusé et murmura :

    — Comme tout le monde, non ?

    *

    Dès son installation dans l’ancienne maison du garde-chasse, Nicolas avait bricolé une sorte de chatière à la taille de son chien pour qu’il puisse aller et venir à sa guise. Ainsi, il ne se sentait pas pressé de rentrer et prenait son temps avec les malades lors de sa tournée de visites à domicile, en fin de journée. Son cabinet se trouvait à La Ferté-Saint-Aubin, une petite ville de sept mille habitants qui drainait tous les villages des environs. Nicolas aimait cette médecine rurale qui le mettait en contact avec toutes sortes de gens et de pathologies. D’un abord chaleureux, il s’était vite constitué une importante clientèle, et il redoutait d’avoir un jour trop de travail. Malheureusement, très peu de jeunes médecins souhaitaient s’installer loin des grandes agglomérations, aussi le manque de praticiens en exercice se faisait-il sentir. Chaque fois que l’un d’entre eux prenait sa retraite et n’était pas remplacé, l’afflux des patients faisait exploser les salles d’attente des confrères. Afin de ne pas se laisser déborder, Nicolas se réservait néanmoins une matinée hebdomadaire à l’hôpital d’Orléans, ce qui lui assurait une formation continue. Les progrès de la médecine et de la pharmacopée s’accomplissant à une rapidité vertigineuse, impossible de les ignorer.

    Il était très satisfait de sa vie professionnelle, à défaut de l’être de sa vie privée. Bien sûr, il aurait voulu tomber amoureux, trouver une femme avec qui partager son existence, bâtir un avenir. Quand il voyait l’évident bonheur de Dan et Mallaury, il éprouvait une tristesse mêlée d’amertume. Il avait connu cet état de grâce qui lui semblait désormais aussi inaccessible qu’un paradis perdu. Mais comme il ne détestait pas la solitude, il ne cherchait pas à la remplir avec n’importe qui, préférant attendre une improbable âme sœur. Hélas, il ne parvenait plus à s’attacher, chacune de ses relations éphémères avec les femmes se soldait par un échec. Les sentiments le fuyaient et il s’en désespérait.

    — Ah, te voilà ! lança-t-il à son chien en descendant de sa voiture.

    La langue pendante, Aramis battait frénétiquement de la queue.

    — Ne me fais pas de cinéma, tu as passé ta journée au coin du feu, couché sur une bergère… Il se pencha pour caresser le pelage doux et chaud du labrador.

    — On va se faire à dîner, lui promit-il.

    À peine entré chez lui, il alluma plusieurs lampes, remonta le chauffage. Si l’automne était la plus belle des saisons en Sologne, grâce aux couleurs de la forêt et aux sempiternelles brumes de l’aube au-dessus des étangs, en revanche la température baissait de jour en jour. L’épidémie de grippe allait bientôt frapper, comme chaque année, et la campagne de vaccination avait débuté.

    Contrairement à la maison de ses parents, celle de Nicolas était composée de petites pièces aux plafonds bas. Il appréciait cette configuration qui rendait l’atmosphère douillette, intime. Il avait soigné la décoration en choisissant des meubles légers, en bois cérusé, et des tissus aux couleurs franches, rouge ou bleu canard. Sous le regard intéressé d’Aramis, il mit à cuire une belle entrecôte avec une échalote émincée et quelques morilles offertes par un patient. Vivre seul n’impliquait pas pour lui de se nourrir n’importe comment.

    Il se servit un verre de vin, brancha la radio sur une station de musique classique. Tout en surveillant la cuisson de la viande, il se remémora l’interview de son père, toujours choqué par certaines phrases.

    — On aurait pu croire qu’il n’avait pas de famille ! maugréa-t-il.

    Aramis dressa les oreilles et pencha la tête de côté, inquiet de l’intonation rageuse dans la voix de son maître. Nicolas le rassura d’une caresse avant de faire glisser le contenu de la poêle dans une assiette. Il s’installa à table, écoutant distraitement le concerto de Rachmaninov diffusé par la radio. Ainsi, aux yeux de leur père, Valentine ne comptait pas. En tant que femme, elle ne risquait pas d’avoir une aussi belle carrière que la sienne, et de toute façon ce ne serait pas dans la discipline reine de la F1. Donc, il ne s’était pas donné la peine de parler d’elle. Concernant le circuit, à l’entendre il s’agissait de son œuvre, ce qui était archifaux. Mais le pire avait été sa manière de rabaisser Dan en affirmant qu’il avait bien fait de se retirer de la compétition. Bien fait ? Dan s’en était rendu malade, et leur père le savait pertinemment. Le traumatisme moral dû à la violence de l’accident aurait pu être surmonté, Nicolas en était persuadé, pourtant tout le monde avait insisté pour que Dan cesse de courir. Mallaury avait menacé de ne plus le revoir – ce qu’on pouvait comprendre –, tandis que leur père, de façon plus insidieuse, avait laissé entendre que Dan n’était pas assez doué, et bien sûr Dan l’avait cru. En réalité, il n’avait pas eu le temps de faire ses preuves et, surtout, il avait essuyé une série de malchances. Lorsqu’il avait pris sa décision, alors qu’il était encore à l’hôpital, Nicolas s’était abstenu de tout commentaire, décidé à soutenir son frère sans l’influencer. Cependant, il s’était toujours demandé quel rôle exact leur père avait joué, et il conservait de cette période une impression de malaise. Était-il injuste ? Jamais il ne s’était senti proche de Gabriel. Enfant, il le considérait avec davantage de curiosité que d’admiration, et plus de méfiance que d’affection. Tous ses copains d’école l’enviaient d’avoir un père célèbre, un pilote de F1 étant la référence absolue pour la plupart des petits garçons. Mais Nicolas le voyait seulement comme un père absent, distrait, vite agacé. Gabriel ne jouait pas au ballon avec ses fils, il ne leur avait pas appris à faire du vélo. En revanche, il les avait mis au volant d’un kart, ce que Nicolas avait immédiatement détesté. Il préférait la compagnie des animaux, et Albane l’emmenait au poney-club pendant que son frère et sa sœur tournaient sans fin au volant de leurs petites machines si bruyantes. Du coup, Gabriel ne s’était plus du tout intéressé à lui, mais il ne se souvenait pas d’en avoir souffert. Chez eux, on ne parlait que de voitures, de performances, de qualification et de pole position. Les points au championnat, une demi-seconde gagnée lors du changement de pneus : Gabriel pouvait discourir des heures, ravi de capter l’attention de Dan, ou même de Valentine. Il leur passait des vidéos de ses courses, mettait l’image au ralenti. Très tôt, Nicolas avait compris que l’univers de son père se résumait à lui-même. En ne battant pas des mains devant l’écran, en n’idolâtrant pas le champion, Nicolas s’était exclu. « Il aime bien faire bande à part ! » s’esclaffait Gabriel pour ne pas montrer qu’il était vexé. Au fil du temps, une défiance s’était établie entre le père et le fils. Aujourd’hui encore, leurs rapports s’en ressentaient.

    Nicolas débarrassa la table puis versa des croquettes dans la gamelle d’Aramis. Il se prépara un café léger, grignota un carré de chocolat. S’il sortait ou recevait volontiers des amis, il appréciait aussi les soirées tranquilles. Grand amateur de films policiers, il les regardait sur sa tablette, au fond de son lit, ou bien il se plongeait dans un livre de science-fiction. Il ouvrit la porte à Aramis et fut surpris par un vent violent qui charriait de la pluie en rafales. La radio l’avait empêché d’entendre les bruits du dehors, mais une tempête s’était levée. En attendant son chien, il resta près de la porte-fenêtre, fasciné par le ruissellement des gouttes sur les carreaux. Il se sentait serein, bien à l’abri dans sa petite maison, et assez satisfait de son existence. Pourtant, quelque chose d’important lui manquait, il en était tout à fait conscient. S’il ne comblait pas ce vide, il finirait par en souffrir. Allait-il penser durant sa vie entière à un amour perdu ? À l’époque, être trahi et quitté avait failli le détruire. Toutes ses valeurs et tous ses rêves s’étaient effondrés ensemble, le laissant anéanti. Mais les années passaient, il aurait dû tourner la page depuis longtemps au lieu de rester bloqué sur ce chagrin trop souvent ressassé.

    Il fit rentrer Aramis qui s’ébroua avec de grands claquements d’oreilles puis se jeta dans son panier pour s’y rouler.

    — En principe, lui rappela Nicolas, les labradors ne craignent pas l’eau !

    S’engageant dans l’escalier à vis, il monta se coucher.

    *

    Gabriel s’était endormi, mais il ne ronflait plus. Une opération de la cloison nasale avait réglé ce problème quelques mois plus tôt, et Albane avait regagné leur chambre. Elle n’était pas dupe, son mari n’avait pas affronté le geste chirurgical pour le seul plaisir de la voir revenir dans son lit ou, plus improbable encore, par égard pour elle. Non, il s’était seulement vexé des protestations réitérées d’Albane. Il redoutait tellement de « faire vieux » !

    Elle ébaucha un sourire, plaça le marque-page dans son livre et le déposa sans bruit sur la carpette. Puis elle se tourna vers Gabriel qu’elle observa un moment. Que restait-il du beau jeune homme épousé trente ans auparavant ? Ils avaient parcouru ensemble un bien long chemin, et ils avaient beaucoup changé l’un comme l’autre. Avait-elle eu raison de s’obstiner à le vouloir, lui et nul autre, pour compagnon d’une vie ? Elle se souvenait d’en avoir été terriblement amoureuse, en tout cas au début. Et comme c’était grisant d’être l’élue du champion ! Plus difficile avait été de le rester… Un véritable défi pour elle, mais elle avait su s’accrocher, se faire désirer, utiliser toutes les armes jusqu’à ce bébé qu’elle lui avait offert alors qu’ils n’étaient pas mariés. Devant Dan nouveau-né, Gabriel avait été ému aux larmes, gonflé de fierté, presque reconnaissant de ce rôle de jeune père qu’Albane venait de lui offrir. Il avait trop collectionné les conquêtes, à trente-deux ans il voulait donner une nouvelle image de lui aux journalistes. Et comme la naissance du bébé avait été suivie, quelques jours plus tard, par une belle victoire sur le circuit de Monza, il en avait déduit que fonder une famille lui portait chance. Dans la foulée, il avait épousé Albane et, deux ans plus tard, Nicolas était arrivé. Mais l’attrait de la nouveauté étant passé, Gabriel s’était moins extasié devant ce second fils. Surtout qu’à ce moment-là, sa carrière battait un peu de l’aile. De mauvais résultats lui avaient ôté la confiance de son écurie. En réaction, au lieu de s’assagir et de se concentrer, Gabriel était passé de tête brûlée à danger public. Provoquer les sorties de piste de ses adversaires l’avait rendu détestable, même auprès des spectateurs. Exaspéré par ses échecs en série, il s’était mis à en vouloir à tout le monde, Albane comprise. Pour se rassurer, il l’avait trompée et elle avait bien failli le quitter. Alors il avait pris peur, refusant que sa femme l’abandonne à son tour car les sponsors commençaient à le lâcher. Une réconciliation en fanfare avait été suivie d’une première place inattendue dans un Grand Prix. C’était la dernière fois qu’il grimpait sur un podium mais il n’en savait rien. Valentine était née neuf mois plus tard.

    Ah, Valentine… Le sourire d’Albane s’élargit. Comme elle avait adoré cette si jolie petite fille ! Avec ses grands yeux sombres qui lui mangeaient le visage, ses traits délicats de petit tanagra et son rire en cascade, elle était depuis son premier jour une source de joie pour Albane. Valentine lui ressemblait, alors que Dan et Laurent étaient franchement du côté de leur père avec leur regard bleu délavé. Dès son enfance, Valentine avait manifesté un énorme appétit de vivre. Démonstrative, enthousiaste, volontaire, elle semblait avaler les obstacles et savourer les plaisirs. Une délicieuse gamine qui, hélas, avait cédé à cette passion de la vitesse et des moteurs que son père avait tout fait pour provoquer. Il avait déjà Dan, vissé à son kart, pourquoi avait-il voulu que sa fille s’y mette ? Par jeu ? Par esprit de revanche devant le dégoût de Nicolas ? Albane n’était pas parvenue à cerner les motivations de Gabriel. Il initiait ses enfants au sport automobile, voulait les voir se distinguer au volant, mais lorsque Dan avait commencé à s’illustrer en F3, il n’avait pas cessé de le critiquer, comme s’il admettait mal l’hypothèse qu’un jour son fils puisse le dépasser. Au contraire, Valentine ne lui faisait pas d’ombre avec ses rallyes, elle contribuait même à sa légende dans une « discipline mineure ». Mais pour Albane, voir sa fille prendre des risques était un calvaire.

    Après un profond soupir, elle éteignit sa lampe de chevet. Ce soir, le sommeil serait long à venir. Elle arrangea son oreiller, prit la meilleure position pour dormir et, tout naturellement, posa une main légère sur l’épaule de Gabriel. Dans l’ensemble, il n’avait pas été un mauvais mari, la laissant mener son existence à sa guise. Il ignorait beaucoup de choses au sujet de sa femme, et c’était très bien ainsi. Qu’aurait-elle répondu s’il lui avait posé des questions ? Laissant ses pensées s’échapper vers son jardin secret, elle ferma enfin les yeux.
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Dans un rugissement de moteur, la Porsche plongea vers la corde.
— Il faut toujours viser les cônes, rappela Dan à son élève.
En bord de piste, aux endroits stratégiques, des plots en plastique rouge et blanc indiquaient le tracé idéal. Avant même d’être sorti de l’épingle à cheveux, Dan accéléra.
— On enroule bien la courbe, on reprend les gaz et on y va ! On continue, allez, on continue, on lâche les chevaux… Et maintenant on freine fort, on garde le frein, on vise le cône… Vous penserez à bien utiliser toute la largeur de la piste.
Sans avoir besoin de le regarder, il sentait l’attention extrême du jeune homme assis sur le siège passager. Rétrograder de deux cents à cinquante à l’heure en souplesse demandait une grande dextérité et pas mal de pratique. Dan avait toute l’expérience voulue pour éblouir n’importe quel élève, mais ce n’était pas ce qu’il recherchait. En faisant une démonstration, au-delà d’un authentique plaisir de conduite, il voulait surtout transmettre une partie de son savoir à ces amoureux de la vitesse qui venaient se défouler sur son circuit.
— Voilà, à présent il faut la laisser refroidir, le dernier tour s’effectue au ralenti, annonça-t-il à regret.
Lors de ces matinées d’initiation, il essayait de ne pas penser aux courses qu’il avait disputées, à la carrière qu’il avait abandonnée.
— Nous allons changer de place, déclara-t-il en s’engageant dans l’allée des stands.
— Je… Euh, je ne suis pas sûr de…, bredouilla le jeune homme.
Dan mit au point mort et se tourna vers lui.
— Vous êtes venu pour ça, non ? Tout va très bien se passer, vous verrez. Ne cherchez pas à aller aussi vite que moi, et essayez de vous rappeler tout ce que je vous ai dit.
Il ouvrit sa portière, descendit de voiture et, en croisant son élève devant le capot, il lui tapota gentiment l’épaule.
— Vous allez adorer, lui prédit-il.
Ce genre de client lui était sympathique, au contraire de ceux qui arrivaient en croyant tout savoir et tout maîtriser. Parmi les conducteurs qui défilaient ici à longueur d’année, Dan savait reconnaître presque immédiatement les inconscients, les orgueilleux, les passionnés ou les néophytes. Pour certains, il s’agissait juste de venir se faire plaisir au volant de leur propre voiture, pour d’autres de découvrir la vitesse en toute sécurité, pour quelques-uns de se perfectionner en acquérant de bons réflexes. Selon le choix du stage, Dan mettait à leur disposition une Porsche, une Alfa-Romeo ou une simple Renault au moteur turbo. Sur demande, il pouvait faire venir de chez un concessionnaire d’Orléans une Ferrari ou n’importe quel autre bolide de cette catégorie. Les sensations étaient garanties, les prix en rapport du plaisir éprouvé. La plupart du temps, Dan confiait les élèves aux deux moniteurs qu’il employait à l’année, mais l’envie de conduire à fond était parfois si forte qu’il se laissait tenter. Quelques instants plus tôt, il avait éprouvé une bouffée de puissance aisément reconnaissable. Contrôler le dérapage, pousser le moteur à sa meilleure limite, dévorer la piste, optimiser tous les transferts de charge… Il adorait ça !
Il boucla sa ceinture, regarda le jeune homme ajuster son siège.
— Ne cherchez pas à conduire loin du volant, les bras tendus, c’est une hérésie.
Devant le coup d’œil surpris de l’autre, il ajouta :
— Il y a beaucoup d’idées reçues qu’il faut oublier.
Reprenant son rôle d’instructeur, il lui fit signe de se mettre à rouler. Pour comprendre une voiture comme celle-ci, on devait la sentir dans ses mains, ses jambes, percevoir les vibrations de tout son corps, écouter le feulement du moteur lors des montées en régime. Valentine savait le faire, elle était vraiment douée et n’avait peur de rien. En aucun cas, Dan ne laisserait leur père la décourager. Sa manière de minimiser les succès de sa fille était odieuse. Il semblait tenir pour négligeables les rallyes, comme si tout ce qui n’était pas une monoplace et ne roulait pas sur un circuit fermé ne valait pas qu’on s’y intéresse. Il utilisait des qualificatifs allant de sympa à super en y mettant un enthousiasme factice bien loin d’une sincère admiration. Nicolas n’avait pas d’opinion, et pour cause, quant à leur mère elle s’angoissait trop pour approuver, ce qui faisait de Dan le seul véritable soutien de Valentine. Il avait remisé ses propres ambitions, il n’était pas jaloux d’elle, au contraire elle l’attendrissait, et parfois le stupéfiait par son audace. Oubliant son côté protecteur de frère aîné, il se mettait sur un pied d’égalité avec elle pour commenter ses courses.
— Vous pouvez freiner plus tard au bout de la ligne droite, mais beaucoup plus fort.
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